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PERSONNAGES.

CASSANDRE, aveugle, grand

amateur de musique, M. CHAPELLE.

DUBREUIL , ami de Cassanäre,

èt bourgeois de Paris, V M. ÉDOUARD.

ARLEQUIN , ’ M. LAPOR_TE.

GILLES , M. FICHET.“

COLOMBINE , fille de M. Cas—

Mlle. DESMARRES.Sandre ,

La scène se passe dans l’appartement de

' M. Cassandre.

1

Une table et des livres à\ droite des spectateurs , et

, ' A un piano à gauche.) '

COUPLETS D’ANNONCE.

A IR : De René Lesage. Même air. '

L’aveugle que vous allez voir , Pour que ccsoir rien n’aille mal,

Avousplaim aujour‘d'huis’applique, Faites, messieurs , je vous en prie,

Tout son desir est de pouvoir Que certain instrument faial ,

Fermer les yeux de la critique. Ne nuise pas à l’harmonie.

‘ Si vous ne le dirigez pas , A nos auteurs daignez , hélas!

Hélas! que faut-il qu’il devienne? Sauver des disgraccs pareilles ,

Songez que de peur des faux pas, Et , par pitié, n’oubliez pas

Il a besoin qu’on le soutienn'e. Que notre aveugle et des oreilles.

S’addresser, pour la partition des airs de Cassandre

aveugle , ainsi que des autres pièces , au Théâtre du

Vaudeville, à' M. Wêz’ck.

(
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CASSANDRE AVEUGLE,

OU

LE CONCERT D'ARLEQUIN.

SCÈNE PREMIÈRÉ.CASSANDRE, DUBREUIL ,' causant assis.

Dunnnuxn

An ça! décidément, tu viendras ce soir au concert

de l’Opéra?. . . . _ "

CASSANDRE.

Un amateur, comme moi; nepeut pas s’en dispenser ;

on m’en a dit beaucoup de bœn..

DUBRÉUIL.

] Et l‘on ne t’a pas trompé; mais .3541: fait louer une

oge ? ‘
'r CASSANDR‘EÏ

Ma foi, non , j'y trouverai toujours uneplace.
{ ‘n 1 Il) v .

D U 3 RUE U 1 L.

Depuis quelques jours elles sont toutes prises, tu risques

d’être mal placëèt de ne men vorr. “

C A s s A N D 11 E. .

. . . r . . l '.i' 1 .

Dene men Voir? oublies-tu que le suis aveugle? Gilles

m’a promis un billet , il me tiendra parole 5 on traite bien

son beau-père. * “ r_,.‘ . Duann|mm;g

‘. |IIUI '

Quoi ?.-.. tu.lni donneraistafille ?.;.L

CA,SÂS au»: n 11 E.

Je lui dois cela, c’est mon œuli'steî et mon lecteur;

> D n e n n U t L. 1

Ton lecteur?.., . ' -‘ ‘ ' "'9 * ‘ '

, A p
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1\.

basslunnn

7Mon lecteur ordinaire. ; ‘ v

D‘U n a E v 1 n.

Q‘hî} 'dui....' U‘ËS-b1‘dinaire....

_ç95flsppsiunan. .
r ' MIÏÎe‘ lit pas comme tout le monde. . . . Au reste , il

a }de qui tenir de père en fils. ‘ '

A IR : D'une abeille.

Son père s'est couvert de gloire

Dans ce. talent trop peu commun.

Il a lu les romans , l‘histoire.

- '*‘ ° "' ‘ DUBREUIL.

Souvent tous les deux,ne font qu’un.

.. _. CA_SS;ANDRB.

La bible et la mythologie:

Il a tout lu_ , sans contredit.

,D U n R E U 1 L.
"uln'" .i. "l'Ïï' "B.ä"' kg!»

7 " ' Il n'a pas lu,‘ je le parie ,

{un garpon d'esprit.

Cassaunnn H
, :‘ =€',ll">v »' _.Plaisantene déplacée, monsreur.‘

D U sur. E U 1 L.

""’ Mais songe donc que Gilles n’a rie,u.3.

_.Ca s s A N 1: an. 4 ‘ ‘

'_) Comment, il n’a Ii(n! V
_o-q1 ,\.5‘ ‘ r :1 . A" . ‘_

{nu-,2... -. ; ,'uo.:'.q mMËIÏ'e a”'

Ignorez—tu que l’ami Gilles -'

ESt.Uflïhtfb0thtfl savant?

Par; tout les simples son: utiles , . '

Et.‘t'est.unlcommeæe excellent. . . .

\

« Don-an U I L.
. . . _

_Ï._,,_Â:JS{ L.n_n 3,3 Pour aller Vîtc à 1.1 fortunen .. ‘..'p .- :

' ’ . 'endre des simples! quel moyen!

, L’espèce Cll'L‘lCVÎCDI si commune ,

- A Qu'on en aura bientôt pour riçn_-.;_,,Â ;fl, ;'



'AVEUGL«E." 5\

Cassugnn:q

-Je vois quetu.n’aimes pas Gilles. :1”. :-- . "n ;; r"1

°" 1 r " DUBRÉÜ1“LJ”"“‘ '*'--i”-""”i

. 'I
. . , . I o a I

J’avouei‘au qu Arlequin"... — ,1 .- a

A CASSA“.”.‘ËM .»nna' . .e‘ il

Est un fou , au lieu de s' ' erà la musique dont

je raffole, il faisait des ch:?fisäi{äl‘dés cômédies...Ï
,, .,

_ .. ..r.. v . :5 que il

DUI}REUIL. " 1

Que veux—tu? c’est 'ü’ne È}Ëidlâlhiè.“ . _ . f

. , le:xxluux op , wO

’ AIR .- Vaudewlle de [avare et son amz.

. '. '/I . ‘

‘ Vers les inuses qu‘il re ,

Quand un icunep homm, (“minet 3;: 7'

De la carrière du théâtre ,

Raremeng il est, dét@mb‘-CE

On lui parle un: u'il écoute; . ;_,. ., A,

Il va de travas , rth fat;g , " h ”

Mais la chû1‘rvièhu‘Æ’pîofim’,

Pour le remettre dans 51 route. 5 ; ;EE_ _

- » - —.. - CA s ‘ . I

A . ce _n'était pas Ie-g:rndre qu'il mexfaUait; je veux un

fmusmen , un homñne qui pur“ssë'in’ämüsen

Î.ËCÂÎlÛ ,Ïj U'3 U 1 LÏ"‘ÛTT 1‘ ')

suis fâché que tu; sois aveuglé sur le compte de

1 es. . .

.....

.
*

,

'

'

C nez: au; æ.mæfmm :5 nqr.cg . in un!

/ D'ailleurs, Arlequinqu p'ggç libpas parti pour la

.Russrer‘... , ‘ _fl. ..D DU 13th5 Ü';î.q, .rl :. r” ln-nu i..i

e déses oir. ' .. y
P ' C 'e :r .7 J 1 \)

A s s A N D a E» '

' Ne deyaflàI‘ iïçsrevengr ?;n * ;: ’“

..:;n:m ..::- ;:c_ 1.“:J 5..'. :3. . ,* I) 11 B n a u 1 L. .

'. .- '« x« "‘ , ,

ce mois,‘ ê‘æt‘àul‘wrd’hù le derme:Du 15 au 20 de

.’:..o ::.-;_ ; '..')'u «'3‘jour.

’ \_æ
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CÆSÈÀNDRE

013 9AflDR‘EQ

Ïe dois beaucoup d‘argent à Gilles, peut les soïns

' qu‘il a pris de moi; j"ai. des raisons de le ménager, c’est

un joli musicien . . .

D U n 11 2 U 1 n;

Ilhe saitpas une nôÏé)‘. 'À ‘ ’ L’

i" " ‘1 Ï]'Asè‘1“è&nkn.
1* vJv‘) ' r" rc'J . ,. . A ( r .

Ilioue agréablement e la clamefle!

.Ï‘.1 " ' -

DÆÆÆFËIL

Oui, de routine!
.UÏ‘.‘3 Î.K" '.Ï| Ëu"Î)UÏ

I C A: s ,s A
' . q u

\ v ‘

7.-‘J

nnnn

Jolie forcé d'aintifeur. _' ‘
>v 1‘k‘ '

D11 3 a E U x L

C‘est un sot. ' _‘ ‘ '

C A s S.A N D n n.

Gflles! ‘ ‘ l

' , CASSANDBE, DUBREUIL, GILLES.

. ‘>. r

HG1LLES; -

OUI , papa Cassand’re, c’est ‘moi.

’" ' CASSANDRE’.

Eh bien! ce billet pour l‘Opéra?
’ ‘ ' G 1 L L n s. A ‘

Laissez donc,il eàt presqg‘impqssible d’env.‘avoir: il'

y a autant de foule qu’à la Créati0n du monde.

ID}JBIËBUIL (,_ÀVHÀ

Ce n’estpas peu dire. ‘ . , L

/
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G 1 L L t s.

A I a _: Toutœra bientôt débité. ( de René Image. )

Pour jouir du accords touchnns

D‘un: musique achanœmsc ,

A l’Opéra, de rem: en (cm5 ,

On sait que la foule s‘unpccssc.

Mais, quand par spéculation,

Et pour divertir à là ronde ,

‘ .On donna la Création ,

.' ' On ne vit pas la fin du monde.

Aujourd’hui ce sera de même.

Même air.

Le directeur de l‘0pêra ,

, Prend des mesures efficaces:

Pour doubler la narre il a

Doublé, te soit , lepñx du places.

,DUBREUIL.

De cet usage on fait abus:

A l’0péxa la foule abonde;

Mais , s’il en coûte moitié plus ,

On y .voit moitié moins de monde.

C A s s A N D 11 E.

Je ne me paie pas de ces raisons là.

GILLES.

Je ferai mon possible pour vous contenter; mais,

51 vous voulez entendre de belle muaque , que n’allez
\

vous a' l'opéra de Proserpine

DUBREUIL. '

Ilaræson.

GiLLE&n L

' AIR : Vaudeville de l’Ope’ra-Confl'que.

En vain , sur l’opéra nouvem ,

Je vois s'êvciller la critique;

Je soutiens que tout en est beau ,

Ballets, paroles et musique.

De tous les agrémeus divcrç, , 3 -

On y trouve l‘heureux mélange;

En de plus. le dieu des en*qs ,

Qui chante comme un ang:.

v
\



8 CAs's‘ännnn

CASSANDRR

Ce n’est pas Prosqrpin‘e,' c’est le concert que ie veux

enlendre au;ourd‘hm.

GILLE& ‘ .

I\Iuis, M. Cassaiidre . . .C A s s A N. D n 1‘.

J'ai parlé, qu’on m‘obéisSe. (à DubréuiI.) Donne

mox le bras Jusques dans ma chambre. v .

" 1/ D U B R n U 1 L.

V0us entendez, M. Gilles 7 .‘ Î

C A s s A N D R E , il sort en s'appuyant sur le_ bras de

Dubreuil, et chante: *'i

« Un bandcau'couvre les yeux

>) Du clicu qui, rend amourcux u. , .

s C ‘È.N E 111}

‘_ GILLES, seul.

JE crois qu‘il est timbré; quel homme que ce M.' Can

sandre 5 il me fera'perdre l‘esprit. v

u.Â‘Ë‘B‘.J‘_‘DB Doryhs. . I : _ ‘ .

11 me promet , _puis..il balance {

D’hymen 'prê‘t à serrer les nœuds; ,, ' ,

Malgré ma vch impatience , " "°" ' ‘ ‘

Cc: aveugle emsoufd à mcs vœux. _

.Je çonçms\ qgÏil\mç fassc.attendrcz A ,_

‘ Il est îl!ir.‘ 'än'nfls convaincu ;3 l

D'Ëtre oblige de prendre' pou;‘|.sq]n gendre

Un homme qu’on n’a jamais vu..

D‘ailleurs, je‘suiè eùr âeLla préfég'enne; puisque je

au: tout seul ; Arlequm est L0ujom‘s en Hume. . .

l



AVEUGLE. g

k 8 C. E N E I V.

GILLES, ARLEQUIN arrive en chantnn.’.

.ARLEQu1m

A I R : Ah .’ que je sens d'impatÏencc.’

Je revois enfin ma patrie; ‘

Je revois tout ce qui m'esc cher.

'GILLE&

Mais je te croyais en Ru“i:;

Est-ce toi 9.. . Gille y voit-il clair?

Annaqdrm

Oui, c‘est moi , je te jure ‘,

Je revrcns c: j'abjure

Le desir trop léger . "

De voyager.

D'ailleurs; dans le monde il me semble

Que l:s plaisirs ne sont qu’ëpars.

Ici, les beaux arts;

Là, des monumcns;

Desjardins charmants.

Vie'une 1 ses palais , ‘

Naplcs ses bo:qu;u.

J‘ai vu 'du pays ,

Et pourtant , le dis : ( 4fiiù. )

L'ensemble ‘ . ais.
, ,\ .

Ne se voxt qu a Pans. ter.

GILLEs,àpwt

_ 4,. . A .,

J'enrage! . . (haut: ) Parbleu , j'en suis enchanté; tu

vas me donner des nouvelles de lauRussxe ?

_ AnLEQUrn

Volontiers. . . ‘

5_ GILLE&

A I R .- Confie— danse de l'Enflmhne.

lei. Courrzr. '

Mon cher_ Arlequin , dimoi, ' 1

Comme;; va l‘amour du Rusglq! ',

/



10 CASSANDRE

ARLEQd1m

On n’aime que pour la vie :

constance est une loi.’

L‘amant sensible et discret

Garde toujours son secret.

Pendant vingt ans, à sa belle ,

Il sait demeurer fidèle ;

Et sa maîtresse, à son tour,

Jantais ne change d’amour.

ENSEMBLE

' GILLE& ARLEQUIM

D‘après le portrait qu’il fait, Il croit à tous mes portraits ;

Ah! combien je plains ma patrie! Moi, j’admire s’a bonhemmiel

Les Russes sont clea‘ Français Oui , Gille est, en bon français,

Bien plus loin que je ne croyais. Bien plus sot que je ne croyais.

11“. COUI’LEI.

GLLLE&

Mon cher Arle uin dis-moi
I ’ e

L’etat des lettres en Russer

ARLEQUIÈ

On est fou de poésie ,

Et le bon goût fait la loi.

Les auteurs s’estiment tous;

Rival”: sans être jaloux,

Ils donnent , à leurs confrères,

Des avis très-salutaires: .

Leur but est de s‘éclairer,‘

Jamais de se déchirer.

ENSEM3LL

GILLE& ARLEQUJE

D‘après le portrait, etc. _ Il croit à tous , etc.

III°. CouruE:r.

. .L

1 GILLE&
‘5.

Mon cher Arlequin , dis—moi

' Comment on débute en Russre?

ARLEQUIR

Une actrice est ap laudie

Quand son talent ait la loi;

Pour obtenir des succès ,

On n’y vend pas les billets ;'
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Le jeu fait plus que l‘innlgue;

Le spectateur , sans fatigue

Et sans courir de danger ,

Tout comme il veut peut juger.

ENSEMBLL

GILLE& . Annuçurm

D’après le portrait. etc. Il croit à tous , etc.

GILLE&.

_On dit qu’il n‘y. fait pas chaud dans les salles de

spectacles?

A n L E Q U 1 N.

Mon ami , cela dépend des ouvrages que l’on donne.

Voici les observations que faites.

A IR : Voilà bien ces lâches mortels.

-_ . . Mon Cher , le thermomètre était,

‘ Pendant I’hador, au froid durable;

Et le baromètre marquait,

Pour He'le'na , le minable;

Poun Allumer le vent siflla;

Pour [suie tempête entière;

Et le beau rem: ne se fixa

Que pour le Vieux Cëlzbawirz.

. GILLE&

Ton thermomètre est bon.

ARLEQUÎE

Mais , à ton tour,dis—moi, ce Pays est—il bien changé?

' IGILLE&‘ _

_ Pas beaucoup , cependant nous avons quelques cu—

, entr‘au‘lrès, un jardin. . . . ‘ ' '

AnLEQUIm

Qu’on appelle. . . . . . , -

t‘ ' _ -!

, G x L L n s.

Le jardin des Capucines.

v AIR .- Une fille est un oiseau; ,

Le public, soir et marin ,

Vient contempler , à la ronde ,
V. . . "En“: in animaux du monde ,,

' . Rass‘cmblês dans ce jardin.



rz;. CA,SSÀNDRE

L’éléphant et la baleine ,

e chameau que l’on promène. . ‘

La puce_ que l’on enchaîne , '

Trpuycnt des admirateurs. ' . 1

En un mot ,'le: jours de l'êtes, '

Nous y _Coihp‘toHS bien deubêtcs.

-ï7 “-‘”ARLEQUIN. ""73'ï "*

'î .‘
r .. <._Coinp‘tÊ'z-ÿcilrs les ‘spectateurs‘.’ ' ‘

o’: m: i s.- ’ -
r _ ' ,, ,r r.,. .' } v« '2'—--.'3' r“ .

‘ 5wa âvdus encore les’aut9mates ',“le“t‘hjéatrev mê—;i

camque , le concert de l’Opéra , où je condms èe‘ sOit'

7< : , . .1 r. . «. Cassandre.

_e.—..ÿï .' ,!À4 ._l) "l.' ARL EéÜÎINI. 1—)>‘ . ) ' . ‘ ’ __f '

AP“’POS, comme‘n‘t'æ porœ;t.fli? . >. : . . .

r ‘I

0 ""**GILLES."

Très—bien , à cela près qu’il est«deÿcnu aveugle depuis

ton départ. 1' ' ' " , _

, A‘Zli-L ECe pauvre cher homme !' ' ' ,.

nm”.

'G'I L L ES. .- .-l
'--

._
.7 Et_m01 Je me stùs fart oculrsle , îe lui‘ ai‘proxms de [a

gnënr. . . et lui,en Ëcompengb)m‘a promus la mam

e sa fille. 1.. l ::w <;-»‘-'=.m. ::.r"[‘j. r '.'.‘

A RLÆ_?ÆIÏ_I 15?; gikart.

çSaRgadérrfi‘k-r .!Ïen,erppècharei:bæM haut-fla
vasrl epouser ? . . . anneraut-e le ?. . .

a J J .: : Q ‘

' G I_ L L 2 g, —
-'- .“n: ":{.n i: _ .JÇ“:3 . ("'Ç' .,I . ,1 ‘Eh! mon aml- -- saeä-0u ,1an}êw.qezsamf.mz

pense '_ ‘> _‘,

Art L 36 U‘1N.“ ( r,_ J,.,

C’est assez vrai; mais_ï_entçh{ds quelqu’un; sera1t—-’co

' ÏM. Cassaudre? " “ ' " H r

G 1 L L E s. 1 » '

Nous l'entendfidns nhzlnber. . . Ï '- " '\

' i1I‘L;EÏQ {M N. V

Songoût pourla musique n‘est donc pagd1mmué? . . .

T

5



ÂVEUGLË.’ i3

thgzs,

Au conlraire, depuis qu’il n‘y voit plus clair , il joue

du vwlou comme un aveugle.

'Annzqotm ’

Cours à l‘Opéra pour les Billets , moi j'entre chez

M. Cassandre.

GILLES.

Je ne fais qu’un saut , et je reviens de même.

SCÈNE V

COLOMBINEJÆÆ

PAUVRE Arlequin , l‘absence ne peut me le faire

oublier! ‘

A 1 R nouvearf.

Chaque nuit mon ame abusée

Se flatte qu’il n'est plus absent;

Le charme heureux de la pensée,

I 1Me rapproche de mon amant.

—yDu sot: cruel qui me l‘enlève,

Je me venge sur le sommeil:

Je vois son portrait dans un rêve,

A R 1.-!) Q U I N , accourant.

Et le modèle à ton réveil.

SCÈNEVL

COLOMBINE,AHLEQUIR.

Conomnrnn. ' Î

Ber—ça bien toi?...

A1LnQ.Utu.

Oui, ma bonne amie, moi—mênie, qui reviens auprès

de salidelle Colombine. ‘ -= " ‘ ‘ -e
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Congmnxum

Ce cher Arlequin(

AIR : 'S111;: un petit brin d'amour.

Te voilà donc de retour!

Pour mon amour,

Quel heureux jour!

» A n L E Q U I N.

De plaisir

' Je vais mourir;

'Ah'. quel moment

Charmant! n

Dans le chemin ,

(=‘ T: fripponne de mine

' r Faisait soudain

Fuir le cha rin.

Je ne vivais , loin c ma Colombine,

Que dans l‘espoir

De la revoir.

ENSEMBLE

0“ p me voilà d
T: voilà donc } " rClam,

Pour notre amour.

Quel heureux jour!

De plaisir

Jç vais mourir;

Ah! quel moment \

Charmant!

C 0 L 0 M]; 1 N E.

Ah !‘ mon ami , tout est bien changé depuis 10::

départ. . . . .

A n L E Q U 1 N.

{ Ce n‘est pas toi. . . car tu es toujours bien jolie.

C 0 L 0 M 'B I N E.

Mon père veut me faire épouser Gilles. . .

A n L E Q U I.N.

Il m’avait donné {sa Parole. . . .
\

C 0L OMBINB. "

Mais aussi tu n’es pas_ revenu. . ' ' '
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Annxqunr.

Mevoilà!

COLOMBINl.

Gilles a beaucoup d’argent.

A n r. 2 Q U 1 N.

J’en ai plus que lui!

C 0 L 0 M 3 I N I.

Il a la promesse de mon père. . .

A n L 3 Q U 1 N.

N’ai—je pas ton cœur ?. . .

C 0 L 0 M 3 I N B.

Il doit lui faire entendre de la musique.

A n L E Q U 1 N.

Je lui ferai entendre raison.

C 0 L 0 M n I N B.

Il doit le mener au concert.

An 1. 1: Q U I N.

Je m’en charge.

, COLOMBINE.

Mais par quel moyen?. . .

. .ARLEQUIN,

Tu le sauras....

s 0 É N E V 1 I.

ARLEQUÏN , COLOMBINE , CASSANDRE.

CAS SAN DRE, dans la couZixse.

En bien,ma fille , où es-lu donc ?. . .

_ ' .ÆRLEQUIN.

Crel! ton père.



16 CASSANDRE

COLOMÏINK

Reste. . . .

CASSLNDRL

Ma fille ,allons donc.

_ C o I. 0 M n I N 5.

Me voilà,mon père.

CA554NDRE,entranh

Allons , mon enfant, donne—moi le bras. (Il prend le

bras d'Arlequin. COLOMBINE.

Appuyez—vous sur moË.

CAS SAN DRE, chante.

et Tous mes maux retombent sur toi, v

n 0 ma chère Antigone ni

C 0 L 0 M n 1 N E.

Mon père , c‘est Arlequin.

I

ARLEQUIM

Bon jour , M. Cassandre. . .

/ . CASSANDRE..

Ah !. vbus voilà , M. Arlequin ; vous avez été bien

long— tems absent.

-, A n r. 1: Q U I N.

Le moins que j’ai pu.

CASSANDRE

Qu'est—ce que vous avez été faire en Russie ?. ..

A n L E Q U 1 N.

Gagner de l‘argent.

CASSANDRL ‘

Ali! diable, et puis ?. . . ‘

A n L E Q U 1 N.

Je suis devenu bon musicien.
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CAssANDRL

Ah! ah ! c’est différent. ' ."

C 0 L 0 M ) r u 1;.

Oh ! oui mon père, si vous saviez. . . , _35 .:

C A s s A N D n 1;

Oui, mon père. . . c’est bon ; c’est, bon.

. ‘A R L 1: Q u 1 n.

IM. Cassandre. . . et notre mariage ?. . .

CAssAuBRE.

Nous parlerons de cela dans un'autre moment ; mais

où donc est Gilles? a—t-rl oublié que c'est l’heure de

ma lecture ? ' " ‘

A n r. 1: Q U I N.‘

M. Casandre , je puis le remplqcer.

C A s s A N D R E.

Volontiers , j’ai là des ouvrages nouveau; , qn31u

Vas me lire. . . ' '

ARLEQUIm

Je suis tout prêt. -r r - ‘ Y - 1 ‘

C A s s. A N D n 1.

Ma fille , tu peux t’en aller.

A n L E Q U 1 N.

Pourquoi donc, M. Cassandre?

A I R : Vaudeville de l'Asthenie.

J'en conviens et mon cœur m‘absour ,

Devam les femmes j’aime à lire:

L’insrinct de la gracc et du gui: ,

En les dirige et. le: jnspire.

Les femmes , par un art nouveau,

Savent, en jugeant un‘ ouvrage,

Y reconnaître le vrai beau ,

Comme on reconnaît son image.

CASSANDRE.

C‘est joli, mais n’importe, ne reste pas avec nous,

mon enfant.

B
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’ COLOMBINE.

Vous le voulez ?...

CASSANDRE’.

Mais ne t'éloignePas, je puis avoir besoin de toi.

Coromnmn.

\ Je ne serai pas loin. . .

CÀSSANDRE.
n.l

Ah! cela Arlequin , quand tu voudras nous commen

cerons.

ARLEQUIN

Où sont vos livres ?. . .

C a s s A N b R E.

Là , sur cette table.

' A n L 1?. Q U I N.

Oui, je vois là beaucoup de nouveautés,

C A s s A N D R E.

Oh! il y a du choix.

ARLEQ VIN, lisant.

A I R : D,e Claudine.

Traité sur la patience.

C A s s A N D R E.

Les mari: en ont besoin.

ARLEQ U1N,lit.

Voyage au lac de Constance.

C A s s A N D R B.

Ce pays doit être loin.

ARLEQUIN, lit.

Nouveau cours sur la grammaire.

CAS SANDRE.

Que de gens ne l‘ont pas lu!
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ANLEQUIN,h‘L

L’art d‘être heureux sur la œrrt

C A s s i N D n 3.

Ce livre est bien peu connu.

A n r. 1: Q U 1 n.

En voulez—vous un autre?

CAssanrnax.

Tu me ferasplaisir.

ARLEQUIN, lia

Hyponte , tragédie en trois actes.

CASSAND n 2.

Qu’est—ce quecela?. . .

A M. EQ U IN.

C’est Phèdre refaite». .A.

, C A s s A N D a 3.

Comment refaite? . . . mais Phèdre n’était pas mal!

-ARLEQUIN,Iz’L

l’as mal, écoutez la préface de l’auteur.

« Le 5 'le de Pf_1èdre est‘.souvent fioid et languissant.

a Il?! a ' ans Eunpide, ud€8 scène: que 'Ra_cine' n'afait

- qu e’crêmer, et jepuis imiter Euripide sans retomber

a dans Racine». . :_‘, l

Garss_Aannn.

Cest un joli style. “" ' ‘

r ‘ ;AÉÏ‘.Ë'Q’ÜÎN,I[L

a On ne peut se dissimuler ql_œ le récit de The’ramène

- est remÆli deflzutex‘ très—remarquables ,, et il n’estpas

« zmpors le de. le faire mieux à. ‘

.unr ,.j i. ‘ J'.l ñ.? in’u

, a s s A N D R E.

Ah !_ voyons dont: le n’lie‘u‘x.’

.l.‘.

.1

"ARLEQ ÛIN, lit.

n A son char attelés, ses chevaux intrépides

n L‘attendàieht sur les bords de: campagnes “guides;

32
l»
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sa Mais le prince sur. .eux.bientôt perd tous ses droits.

n Perdant le souvenir de son auguste voix ,

n En avnrtf's’il le: pousse , ils courent en arrière ,

u Et changent to_ur-à-totgr de vœux et de carrière.

ÇessANnnm

L’auteur a raison , cela ne ressemble pas à Racine.

A R L É Q U I N.

Cela ne ressemble à rien.

CASSANDRE. ‘-12‘Î'îl-l

Comme tu l’arrangesi ' /

VARLEQUIK. ' ..

' * D

Comme il arrange Raci’n'e.

AIR : De Molière à Lyon,. " "*' ;

î.

Quand ce grand homme offre à nos yeux, ‘

Phèdre entre l’amour et le crime ,7 A > »*

On aime ses brûlans aveux ,

On aime son-remords sublime.

Auteurs , vous tenœrinz_ en vain -.; .’:..:;ç:,

D’ofli’ir enter cette héroïne:

Il n’ét_air permis [qu’à Quÿri:;_,

D’oser la peindre après Racine. \ [ ' .

. _ ._" -l._

i.ub‘ ..

, Cesseéals- A< 1.

Cest- juste. Lis—moi plutôt un des tableaux de
famille. * ' ' . \ ‘ ' ‘ L

A n L E Q U I N.\ . t

. .I . '; (,Ê " .. . . v

Vous avez raison, cela séra plus en‘situauon; , ,J
. ' l . Il .- . .

=.0 A. i MM r s- ‘

J’écoute. l ' — . ..‘\. n( 4 ' \ n en u"

‘= -' Armä QUTN"}YBtJ \ "\ 3 ' -‘ ’ ‘
""‘ ' "‘ 'i :.\.'..‘\“."n

v 11 C.".i7__« ;»;;‘.—:.:i.. 1 >

« Celui qui c_l10rsrt.æm; bç,m gendre“ gne_cm.ÿfilæ;

« mans celui qui en choisit un 'mauvais perd une fille 2..

"*lh.A".ZA._: ‘

CassaN_pnr. ,...:;:_

Cest pour cela que je ne marie pas vite la‘ mienne.

A.anLQUtN.‘ A mi!»

, 4 ... A ‘1

Je continue.
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. Un père n’a pas dans tome de vie un moment plus

beau que celui où il unit sa fille à' un- homme qui

peut la. rendre heureuse; sa famille semble s'augi

menter d’avance. Le père est entre la fille qu'il marie,

et le gendre qu'il adopte : celui-ci, jaloux‘ d‘avancer

son bonheur, veut dérober un baiser à la beau“

timide qui le refuse pour qu‘on le ravisse 1'.

( Il embrasse Colombuæ.)

C A s s A 11 n n n.

Cest charmant!

A I R : De Poulina.

Ce style m'émeut et m‘entraîne :

Au cœur il 05‘" une leçon.

Le nom de l'auteur ? . . .

ufläïl'

ARLEQUIN.

Lafoan

CASSAFDRB.

Il est bien dignc de son nom.

Dans ses Écrits le goût domine ,

Et dans ses tableaux tout est bien;

Mais il y manque Colombine.

ARLEQUIN.

Je trouve qu’il n‘y manque rien.

SCÈNE VIII. '

LES MÊ MES , GILLES.

GILLES.

M. Cassandre , je ‘suis bien fâché , mais je n‘ai pas

pu avoir de billets.

CASSANDRL

Comment, vous n‘ayez pa_s pu avoir de billets ?. . .

Vous êtes un sot, un 1ml)é0dle . . .

GILLES.

M. Cassandre...
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'«- 'CASSANDRE.

Un apima_l, un idiot 1, et j’irai sans vous; oui ,g’irai;

.et ]e vals faire ma toilette . . .[il appelle Colom lue.)

Ma fille. . . ma fille. . .

COLOMBINE.

Me voilà, mon père...

CASSANDRL

Viens, mon enfant. Oui, j’irai; je rendrai moi—

même des billets : je me mellra1 dans a foule.. .

( Il fie’donne en sortant: )

a Je suis cncor dans mon printcms n.

s (I È N E IX.

ARLEQUIN, GILLES.

GILLES, en colère.

C'ES T affreux ! c‘est abominable! . . .

An L E Q U 1 N.

Que t’est—il donc arrivé? . . .

GILLES.

Ce ui m’est arrivé ? . . je n‘ai pas pu avoir de billets. . .

je te is.

A R L I Q U I N.

Cest fâcheux! . . .

‘ G 1 L L E 5.

Tu ne sais pas mon embarras? M. Cassanrlre. m’a

promis sa fille , je flatte ses goûts, je le ménage. J'es—

pérais, en le menant ce son à l’Opéra , avancer mes

affaires. ‘ '

ARLEQUIN, à part.

Oh! la bonne idée. {haut} Eh! bien, Gilles, je

veux te rendre service. '

GILLES.

Vrai?...
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' ANLEQU1N.

0m, mon ann.

G 1 L L E s.

_ Cest trop beau, je n‘ose le croire.

_ ARLRQUIN.

Te méfies-tu de moi?. . .

GILLES.

Je ne me méfie de personne.

ARLEQUIN.

Eh bien, cours vile m‘emprunler quelque part uno

guittare: apporte-la mox , je le dirai mon projet.

GILLES.

Ne puis—je savoir?. ..

ARLEQUIm

Tu sauras tout. Puisque M. Casandre ne peut aller

au Concert, nous lui donnerons . . . ' '

G 1 L L E 5.

Ah! e comprends ; mais s’il va se douter?. .

A R LE Q U 1 N.

Un Cassandre se doule—t—il jamais de rien?

1G I L L E s.

Comment exécuter ? . . .

A R L E Q U 1 N.

Le grand embarras; cours inviter quelques musiciens

revenus avec moi de Russre , et qui demeurent dans

Çette maison; je me charge du rose.

GILLE&

J’y vais , faut-il que j’apporte aussi ma clarinette? . . .

A R L E Q U 1 N.

Sans doute ; en revenant, n’oublie pas d’amener une

voriure.
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G 1 L L E s.

Sois tranquille , je n’oublierai rien.

A n L E Q U 1 N.

Ah ! Gilles , n’oublie pas non plus un bon avis que

je vais Le donner. \

G 1 L L E s. \

Lequel? . .1.

7 A n L E Q U 1 N.

Tu m’as dit que Colombine ne t’aimait guère.

r _ G 1 L L E s.

J’en a1 peur!

An L E Q U I n.

J‘en sais la raison; tu as l’air de tenir plus au con—

æntement de son père qu’au sien.

_ GILLES.

Oh! ça, c’est vrai.

Y A n L 15 Q U 1 N.

C'est ce qu’il ne faut pas.

AI R :De Fanchon.

Toi , la délicatesse même ,

Mon ami, tu dois concevoir

Qu’il vaut mieux tenir ce qu’on aime

Du sentiment que du devoir.

La fille même qui se donne

A l’objet qu’a choisi son cœur ,

Nc veut pas que son père ordonne ,,

Mais qu’il approuve son bonheur.

G I L L E s.

Eh bien, que faut—il faire ?

A n L E Q U I N.

Changer de conduite avec Colombine : c'e'sf une fille

un peu romanesque , je t‘en préviens.

‘ . G I L L E s.

Eh bien , c’est dit; puisque c’est comme ca, à la

première occasion je lui dirai que je me moque du

consentement du papa, et que le sien me suflit.
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ARLLQUIL

Cest ça ; et je t'en ménagerai l‘occasion: va, vole,

et reviens.

G x L L 2 s.

Je reviens, et je vole.

ARLEQUIE

La bonne dupe.

SCÈNE X.

ARLEQUIN, COLOMBINE.

' COLOMBINE.

GILLES s’en va , je puis entrer.

A n L 3 Q U 1 N.

Ah ! te voilà , ma chère amie ?. . .

C 0 L 0 M n 1 N B.

J’ai de bonnes nouvelles.

A n L E Q U 1 N.

J’ai de bonnes idées.

C 0 L 0 M n 1 n E.

J'appaiserai mon père.

A n L 1’. Q U 1 N.

Je suivrai mon projet.

Ce L0 MBINE.

Mais, tu ne crains pas?. . .

ARLEQUIN.

Gilles? il est trop bête. Y

COLOMBINE.

C’est un méchant, il doute de tout.
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A a L E Q U 1 N.

C651. un sot, il ne doute de rien.

_ COLOMBINE.

Qu’a—HI fait ?. . .

A a L L Q U 1 N.

Il est allé chercher des musiciens.

COLOMBINE.‘

Mais, quel est ton but ?. . .

Annequzm

N0t1‘e bonheur. . .

C 0 L 0 M n 1 N L.

Explique-moi donc 3’. . .

\ A R L E Q U I N.

Ton père ne sait pas ce que c’est qu’un Concert de

l’Opéra ? . . .

'CO_LOMBINE.

Il n’en a jamais vu.

A a L E Q U I N.

Tiens , prends cette romance.

‘ C 0 L 0 M B 1 N 1.

Tu l’as faite loin de moi?. . .

A a L E Q U i N.

Puisse—t—elle servir à nous rapprocher! . . . '

C 0 L 0 M B 1 N E. ‘ ;

Je commence à comprendre .A a L E Q U I N. ‘

J’entends une voiture , va vite avertir ton père.

C 0 I. 0 M B 1 N E.

Je préparerai tout pour ton retour.

A R L E Q U 1 N.

Et pour mon départ; ( Il l’embraue. )
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SCÈNE XI.

LES MÈMES, GILLES, CASSANDRE,

LES MUSICIENS.

G I L L E s , bas à Arlequin.

TIENS, voilà les musiciens qui sont venus_avec moi.

Entrez, messreurs, et faites le morns de bruit possrble.

A R L 1: Q n I N.

Bon! ce ne seraient pas des musiciens à la mode.

CA 5 SAN D RE , entrant avec sa fille.

_ ‘ comment! . . . ce que ma fille me dit, serait—il vrai? . . .

j’u‘a15 au Concert? . . .

A n L L‘. Q U 1 N.

Oui, M. Cassandre, j'ai un billet de premières loges.

_ C A s s A N D a 11.

Quel bonheur!. . . .

GILLES, à part.

Comnie on l’attrape! ‘

A n L E Q U I N.

La voiture vous attend.

' GILLE&

Ne le promène pas trop long—tems , Arlequin; . . .

tout sera prêt. *

C A s s A N D R E.

Allons , allons , adieu , ma fille ,‘ je te dirai en reve—

haut des nouvelles du Concert. ( Il sort en chantant :)

« Quel beau jour se dispose a.

\
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SCÈNE XIL

GILLES, COLOMBINE, LES MIJSICILN3.

\ GILLES.

LE 3 voilà partis; messieurs , arrangez votre orchestre.

C 0 L 0 M n I N L.

Prenez là, dedans les pupitres qui servent à mon

Père , les jours où Il donne Concert d’Amateurs.

GILLE&

Mettons ici le fauteuil de M. Cassandre , auprès son

petit paravent , pour lui servir d'appui: . . . voila la loge

toute prête . . .

COLOMLINL.

Et la musique...

GILLES.

Nous allons prendre de côté et d'autres, dans les

partitions du papa . . .

AIR : Vaudeville de la fille en Lotterie.

Pour avoir plus d'un air choisi,

Pillons la France et l’Allemagne;

S‘il le faut, nous pouvons aussi

Piller l’lnlie et l‘Espagne.

Vienne et Madrid , Rome et Paris .

Devicndron: notre patrimoine;

Et de ces pays réunis

Nous ferons une Macédoine.

_ U N M U s I c I E N.

Il a raison!

’ _ . G I L L E s.

_ J’entends M. Cassandre : à vos places.

SCÈNE XIH.

1.1;s MÉMES, CASSANDRE, ARLEQUIN.

CASSANDRB, assis dans sa loge.

A nl me voilà donc enfin à l’Opéra! . . . Est-ce com—

mencé '(
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A3LLQUIN.

‘ Pas encore, enlève la rampe.

CASSANDRS.

Y a—t—il beaucoup de monde?

AnLEQUIN_.

Mais,pasmaL A

CASSA NDRB.

La société est—elle brillante ?. . .

A a L E Q U I N.

Je vousen réponds. .

AI R : Avez-vous sous le même toit.

Ici , mille objets enchanteurs

Se disputent le droit de plaire;

Mon œil croit Voir autant de fleun

Qui s’élèvent sur un patient.

Quelque soit le secret pouvoir

D’une harmonie et douce _er tendre,

Malgré nous , le laisir de voir

L‘emporte sur c ui d’entendre.

ÇASSANDRB.

Et les loges?

A n L u Q U I N.

Sont remplies de femmes charmantes.

A I R : Elle a quinze ans.

Ici , d’une brune piquante , ,

J’aime le minois séduisant ', - .. .

Plus loin j’aime l’air languissant

De cure Blonde intéressante.

Tout nous ravit , tout n enchante.

Entre mille’ èbjers pleins ' appæs ,

Du choix; nous avons l’embarras.

Que je vous plains, (bis. ) vous ne les voyez pas. (6h).

C A S s A N D 11 E. '

Cela ne c0mmenèe pas, perds patience!:: ' * '

A a L E Q.U ; N.

Vous avez tort, car on en a. besoin.
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A] R 1 Ainsi, jadis un grand prophète;

S’il faut que la pièce commence, »

Main: acteur n‘en finit jamais.

C A s s A N D R E.

Alors tu voudras bien , je pense,

M'avertir. . .

'A n L 2 Q U 1 N.

Je vous le promets.

Mais à 'quoi sert qu’on vous dévoile

L’instant où l‘on doit commencer :

Un sifflet Fait lever la toile.

CASSANDRL

Plus d‘un , souvent, la fait baisser.

'AnLEQuÏN.

Celas’estvu.

CASSANDRE.

Le parterre paraît-il bien disposé?. ..

_ Annno U1N.

A 13 : Vaudeville de Florian.

Le public se montre indulgent

Quand il voir qu’on cherche à lui plaire ;

Mais , si l‘on s’oublie un moment,

Bientôt il se montre sévère.

S’il rencontre des traits heureux ,

L’auteur voir couronner sa muse;

. Mais quand l'ouvrage est ennuyeux ,

C’est à ses dépens qu’on s’amuse.

{Arlequin fiappe du pied.)

Voilà les trois coups; silence! . . .

( On exécute une symphonie.)

C A s s A N D n 1:.

Bravo! bravo! .

A R I. E Q U I N , s'éloignant de, M. Cassandm;

A présent on væçhanter.

A I R : Dans l'asyle de lïnnpcenœ.

Par le bonheur l‘amour balance

Tous les chagrins que nous cause l'amour:

On ne pourrai: , sans les maux de l’absence ,

Goûter les plaisirs du retour.
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C 'o I. 0 M n I N E , s'accompagnant au piano.

Tour le ch1rme qu'un cœur fidèle

Peur éprouver à l‘instant du rerour ,

Est tro payé par l'absence cruelle .

î‘l‘eûr-elle duré qu'un seul jour.

{Après la romance , Arlequin va se placer auprès de

Casrandre , et Gilles auprès de Colombine.)

. _ CLssAKDRI.

Cela m’attendnt!

Grnnns, à Colombine.

Ilest bien bon!

An.anvrn, à part. v

Yoilà le moment d’exécuter mon projet. ( haut.) 0111

cie ! . . .

C A s s A N D 1 2.

Qu‘est—ce que tu as donc?. . .

A n L E Q U 1 N.

Je ne me trompe pas , Gilles avec Colombine .. .

CASSANDRB.

Comment? ma fille . . . mais je l’ai laissée à la

maison . . . Où donc est-elle ?

‘ARLEQUIN.

Dans la loge à côté.

\ CASSANDRR.

_ Je ne souffrirai pas...

, AnLEQD‘IN.

Chut! ...ils ne nous voient pas; écoutez . ..

GILLES, à part.

M. Cassandre ne peut m’entendre ; profitons des con—

seils d'Arlequin. (à Colombine.) Mademoiselle, je puis

vous parler de mon amour.

C 0 L 0 M n 1 N 3.

Monsieur , c’est à mon père qu’il faut vous adresser
v
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. C A s s A N D R E.

Quels pnnmpes!

G 1.1: L E S,‘ à Colombine.

Laissez donc! jeïmènelle bonhomme comme je veux.

. C 4 5 à A N D R E. .

Et je lui auräis donné ma fille!

G 1 L]. n s , à Colombine.

Et la preuve , que je tiens plus'à votre aveu qu'au

sien '; c’est que , 31 vous voulez , nous nous en passe—

tous. _ . '

ARLEQ UI N, à Cassandre.

Vous l‘entendez? '

C A s s A N D R E.

Ah! si nous n’étions pas à l'Opéra . . . maisaprès le

Concert nous nous expliquerons. ,

SCÈNE XIV mpnznmtnn.

r.ns MÊMES, DUBREU'IL.‘

DUBREUIL.

BON soir, mon cher Cassandre. . .

CASSANDRE.

Chut! chutl... . paix donc . . .

‘D U n x E U 1 L. .

Comment? tu ne veux pas que je te dise bon soir?.‘ . .

CA s s A N D 11 E. .

- Mais'o'n n’interrompt pas: nous causerons clairs l’entre

acte. . . . _ .

_ A n L r, Q U 1 N.

. Quel contre—temsl... ' “

t -'

CASSANDRE.

La place est bonne , allons , mets-toi là. . . tu verras

les acteurs comme si tu étais sur le théâtre.
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-**rv.-" ' " “t"*

, DU BREUIL.

Tu n’es donc pas venu à l'Opéra?

CASSAIIDRI.

_ Quelle question ?. . .es—lu fou ?. . . ne parle donc pas

31 haut . . .

_ D U B n 3 U 1 L.

Je ne te comprends pas ; j'en' sors , et je ne t‘ai pas vu.

C A s s A N D 11 3.

Mais tais— toi donc, ou le parterre va crier.

A n LEQUIN , àpart.

Oh! la bonne idée . . . Crions. '

T 0 U 5.

Paix donc! messieurs , à la porte!

GILLE&

A bas la cabale!

CA 55 A N D R E.

Tu vois bien ; assieds—tol donc et écoute . . .

D U n R E U 1 L. ‘.

Ah ça! mais, . . . jouons—nous la comédie ?. . .

C A s s A N 1) RE. '

Eh! non , c’est un Concert.

_ Tou&

Sllenœ donc!

. 'ARLEQ UIN , à DubreuiI.

l\Ionsieur , ne nous trahissez pas . . .

DUBREUIL, haut.

_ _Que _ne m’averlissiez—vous ?. . . je n’aurais rien'dit,

81 1’ayæs su que c’était une plaisanterie l . . .

' C A s s A N D‘R 3.

Comment! uned_ ? plaisanterie! . . . qu’est-ce que cela

veut 1re . . . . ,

D U B R E U 1 L. >

Cela veut dire que ne pouvant aller à l’Opéra , on

te donne un Concert chez toi.

C
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CA SSANDRÊ, riant.

Ah! je devine!

, G I L I. E s.

Quand on le lui a dit.

A C A 55 A N D n n.‘

Mais comment a—t—on pu me tromper? . . .

D U n R E U 1 L.

A IR .- J’ai vu par—tout dans mes voyages.

Aisément on doit se méprendre '

Quand les yeux ne peuvent rien voir;

Et sur ce point, mon cher Cassmdrc,

Le sol! 't‘eulève tout espoir. I

Il t'a privé de la lumière ,

Mais voulant adoucir ses lois ,

/ Il t’a. donné le cœur d’un père.

A n L 1;. Q U I N.

Pour le rendre aveugle deux fois. (bis.)

C A s s A N D 11 E.

Mais qui donc a conduit tout cela?. . .

' A n L 3 Q U 1 N.

Gilles, malgré sa promesse, n’avait pas de billets . . .

e suis que vous êtes fou de musique , j"ai voulu vous

en faire entendre , et de ma façon; me pardonnerez—

vous le desir de vous plaire ?. . .

. C A s s A N o R E.

Comment le pardonner ?. . . Je te remercie . . .

An L E Q U IN. '

L’espoir d’épouser Colombine ! . . . _

CAssANDRE.‘” "

Ah! elle était du complot? ... Eh! ... Oui la

romance . . .

n

> G 1 L L 1: s.

M. Cassandre , j'espère que vous êtes content ?

. C A s s A N D R E.

Comment, monsieur, vous osez paraître Élevant moi

après ce que J’ai entendu ? . . . allez Vil suborneur , je

vous mépnse, le. vous déteste . . .
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G 1 L L n 3.

Mais M. Camndre . . .

CAssannm

Jllfime air.

Oui, je Vous hais, je le répète;

Et sans l’argent que je vous dois. . .

A n L 3 Q U 1 N.

Moi, je me charge de la dette.

C A s s A N D un.

Arlequin , ma fille est à toi.

ARLEQUIN, à Gilles.

Pour tes calculs on te renomme;

NIais je les entends mieux encor :...

Je te paie une faible,somme,

Et tu me cède: un trésor...

GILLE&

‘M. Cassandre , je m’en vengerai, et je vous ferai

bien voir . . . r

C A s s A N D 11 E.

Fais-moi ce plaisir là! . ..

D U B R E U I L.

Que ce t’arrive te serve de leçon pour l’année

prochaine.

Cssannnn

Ma foi, je n'oublierai de long —tems la comédie

qu’Arlequiu m‘a jouée . . .

AR L E Q U I N.

Eh! M. Cassandre, où ne la joue-t—on pas?. . .

VAUDEVILLE.

ARLEQUIN.

A in.- Vaudeville de la Nuit manquée.

' La vie est bien une comédie ,

Où nous avons un emploi difl‘érem:

Du plus au moins l’intrigue varie,

Mais c'est toujours le même dénouement.

Tous

La vie , etc. 1
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ARLEQUIM

Vois-je un amant qu’une coquette abuse:

Quand de la belle il croit le cœur dupé,

La pièce alors est Rusa contre Rase;

Mais à la fin c'est le Trompeur trompé.

TOU&

La vie , etc.

DUBREUIL ‘

Après avoir , auprès de mâinte belle, J

Joué par fois le Séducteur-. le jour ,

Le soir , l‘époux , chez sa. femme fidclle,

Revient joua: le Ialbux sans amour.

TOU&

La vie , etc. '

CASSANDRL

Plus d’un ftippon, qui se trompe de poche ,

Sait dans la foule imiter le -Diszraiz :

Combien de sots , arrivés par le c0che ,

Devraienr joie: le rôle du Muet.

Tous

La vie, etc.

GILLE&

C’est vainement qu’on voudrait me combattre :

Telle beauté, fière de ses attraits ,

Dans sa maison, faisant le Diable à quatre.

Va dans Paris jouer la fausse Agne‘s.

o ‘

à . TOU&

La vie , etc.

l

\ COLOMBINE,aupuHù.

A l’0pêra, quand la foule s'empresse

Pour admirer maint chef—d’œuvre nouveau.

Daignerez—vous , malgré notre faiblesse ,

Nous accorder un sourire . un bravo.

Que l‘indulgence aujourd‘hui vous guide;

Et quand l'auteur, en ce fatal rxioment,

Pour rôle a pris celui du Timide,

Ne jouez pas le rôle du Méchant.

TOU&

Que l‘indulgence, etc.

FIN.
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